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ous voilá en pleines féles de fin ct de 
renouvellement d'année. C'est done 
le moment de songer plus que ja­
máis aux toilettes habillées. 

Au Chátelet, oü elle a merveilleu-
• semeot-goué, avec orchestre, un Concertó de 
Saint-SaSns, M""> Roger-Miclos portait une toi­
lette ravissante que je vous sígnale, eneres lec-
trices, comme un modele du genre. Quoi qu'on 
pretende Ja peluche un peu en défaveur, cette 
robe était en peluche vert mousse, et elle sufli-
sait, je vous assure, á remettre cette belle étoffe 
a la mode, tant elle était réussie! Coupée en 
princesse, longue, la jupe assez ampie, mais 
souple, elle était tout unie, moulant admirable-
ment la taille. Mais le corsage, ouvert en V 
derriere, laissait entrevoir une guimpe de satín 
blanc, toute brodée de pierreries multicolores. 
Cette guimpe formait méme a elle seule tout le 
devant du corsage, que terminait un col Valois 
legerement évasé. Les manches étaient des chefs-
d'ceuvre. En satin brodé, absolument plates, et 
tres allongées sur la main, elles étaient ornees, 
dans le haut, d'un gros bailón rayé en long par 
des laniéres de peluche, larges de cinq centi-

-métres environ, et simulant á merveille des ere-
vés Henri II. 

Cette toilette, tres elegante comme robe de 
dtner, ferait aussi une robe de bal charmante, si 
le corsage, en Vdevant et derriére, était & guimpe 
mobile, et que les manches longues fussent éga-

lement mobiles. On pourrait border le décolleté par une jfetite.draperie en gaze de soie, rose ou éreme, 
qui accompagnerait au besoin la fermeiure de la robe j et tout eela, édairé par quelques jolis bijoux, 
serait, certes, du meilleur gout, tout en étant sérieux. Llía : ÍS < 

En velours cótelé gris peau de daim, on fait aussi des costumeseharmants qui sont non moins jolis -á 
laville que le soir. Quelques ~uns sont ornes de biais, en étofle pareilie, poses á plat au bas de lajupef 

•tandis que le corsage est garni d'une berth» en guipure d'Irlande retombant bien sur les manches) 

.«•» ' •--; • 

Toilette de bal pour jeuae cmme en soie bíacWe créme 
semde de roses. 

Do Madame Pellelier-Vidal, 10, rué de la Paix. 
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composées de deux gros bouillons coupés par 
des entre-deux de guipure sur transparent de 
soie assortie, ou de nuance tranehante. 

Ce gcnre de garnitures, en biais, est tres ap-
précié, surtout pour les fillettes. OH les remplace 
cependant quelquefois par de petits ruches en 
ruban. 

Beaucoup de robes d'enfants se fonten blouses, 
montees sur empiécements carrés, pointus ou 
ronds, et serrées á la taille par une ceintúre. Des 
manches alchimistes, á petits poignets droits ou 
rabattus, et un col assorti, suffisent pour achever 
ees costumes tres simples, mais tres pratiques, 
dont, naturellement, les jupes ballonnent un peu. 

En zibeline vieux bleu, avec col, poignets et 
ceintúre en velours caroubier, on ferail, dans 
cet esprit, quelque chose de tres comme il faut. 
11 serait plus nouveau encoré d'entourer l'empié-
cement dun petit volant froncé, liseré de velours 
formant á volonté, et suivant la conformation de 
l'enfant, berthe ou épaulettes. 

Un grarid paletot Valoia, en peau de taupe, 
coüte peut-étre un peu cher, mais c'est tellement 
solide comme étoffe et si pratique comme forme, 
puisque tres long et tres large il permet aux 
enfants de grandir, que j'engage beaucoup les 
mamans qui me lisent a adopter cette forme et ce 
tissu. 

Pour les cravates des messieurs, on vient de 
creer un nouveau bibelot destiné á remplacer les 
épingles que l'on mettait de chaqué cóté des 
faux-cols pour empecher la cravate de remonter. 
Ce rien, tres pratique, s'enrichit de pierreries ou 
de ciselures. On en voit de charmants a la devan-
ture de certaines maisons du boulevard. Je vous 
recommande aussi, comme objets d'étrennes, la 
boite á papier xx* siécle, ressemblant á une mallo 
de femme, á tiroirs, et recouverte en vieille étoffe. 
Pour le Jour de l'An on remplit de bonbons, mais 
surtout de chocolat, le tiroir de dessus, et l'on 
met seulement le papier dans le fond. Le petit 
porte-mine en argent est aussi fort gentil, de 
méme que tous les ustensiles pour fumeurs. 
Souvent on agremente un bout d'ambre d'une 
mouche, d'un papillon ou d'un chiffre en émail, 
en pierrerie, en or ou en argent. Tout cela est 
charmant et d'un prix tres abordable. 

J'engage aussi nos lectrices & sortir de leurs 
tiroirs les bijoux' anciens qu'elles tiennent de 
leur famille et a les faire remonter á la moderne. 
El les pourront ainsi faire & leurs enfants des pré-
sents doublement précieux pour le nouvel an. II 
y a á París des maisons dont ce genre de travail 
constitue la spécialité. 

MARIE-BERTHE. 

3 8 Í A N T A I S I E 

AMEÜBLÉMENT : SALÓN MODERNE DE Mm° ES 

¡ggl'iL est une piéce de l'appartement 
que l'on puisse placer sous cette 
rubrique, c'est bien le salón tel 
qu'on le meuble aujourd'hui. Livré 
á la fantaisie et au goút personnel, 

il est rare d'y trouver ce que l'on appelle un 
meuble de fond, c'est-á-dire canapé et fauteuils 
assortis. Sommes-nous loin du salón classique 
en aubusson ou en lampas qui ñt les beaux 
jours de nos méres 1 A cette époque, si la porte 
entr'ouverte des appartements nous eút permis 
d'y jeter un coup d'oeil furtif, l'on aurait vu du 
premier au quatriéme étage I'éternel aubusson 
étalant ses fleurs et ses médaillons sur un fond 
variant du vert d'eau au rouge, du bouton d'or 
au rose de Chine. Aujourd'hui, si méme indiscré-
tion était pos -ible, quelle diversité nous consta-
terions dans l'ameublement de ees salons. 

Comme rien n'est nouveau sous le soléil, 
qu'une mode revient aprés un eyele plus ou moins 
long, il ne vous étonnera pas, mes aimables lec­
trices, d'apprendre que l'on revient aux rideaux 
et aux portieres tombants et sans embrasses. 
L'abus des draperies devait amener le change-
ment qui s'opére. La mode est done de garnir les 
fenétres d'un bandeau et les rideaux, droits et 

tires, massent de cóté leurs souples et nombreux 
plis, laissant voir ainsi le store ou les doubles 
rideaux de jolie soie légére ou de guipure d'art. 
Les portieres, montees de méme facón, un peu 
longues pour qu'elles tratnent légérement. Cette 
grande simplicité, d'un gout irreprochable, est 
nécessaire pour calmer le papillotage d'un ameu-
blement de fantaisie que les lourdes draperies 
écraseraient. 

Un salón moderne aux panneaux tendus de soie 
matelassée, d'un ton écru fin et clair réunit fau* 
teuils et canapés Louis XIV en noyer, couverts 
d'une superbe étoffe moderne fond créme á fleurs 
brochées, rehaussées d'or, copie d'une soierie 
ancienne; un beau fauteuil, méme style, tendu 
d'une étoffe ancienne; deux autres & haut dossier 
bois doré avec tapisserie á personnages; une 
splendide table-bureau Louis XIV copiée sur 
celle du palais de Versailles. Une table-bureau 
dans un salón, direz-vous, mais quelle table 1 La 
commence la fantaisie, Continuons : un canapé 
droit dit a l'italienne en panne d'un ton supérbe 
de vieux rouge garni de passementerie bise et fll 
d'or; prés de la cheminóe, fauteuil semblable 
pour la maltresse de la maison. Deux chaises 
anciennes a haut dossier supérieurement sculpté, 
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avec siége tendu da 
vieille étoffe, attirent 
les regareis mais n'in-
vitent pas au repos, et, 
pour cause, on les r e s ­
pecte. L'un des pan-
neaux est oceupé par 
un meuble Renaissance 
en chéne admirable-
ment fouillé ; j ' a ime-
rais dessus deux gran­
des et belles potiches 
japonaises dont le r i -
che colorís éveillerait 
c e p a n n e a u e x q u i s , 
mais un peu sévére. 
Ici et lá, des petites 
tables modernes ten-
dues d'étofle avec dra-
perie formant poche 
Un paravent de taille 
moyenne se développe 
derríére les siéges pla­
ces prés de la chemi-
née comme pour g a ­
rantir de l'air les per-
sonnes qui y sont a s -
s ises , mais bien par 
puré idee de décora-
tion. Place dans le ren-
f o n c e m e n t d e d e u x 
feuilles, un enorme 
dracena élance son 
ólégant et menú feuil-
lage. 

Une originalilé, qui 
n'est pas sans mérito, 
a fait tendré en t ru-
meau, au-dessus de la 
glace qui surmonte le 
canapé á l'italienne, un 
tres beau lambrequin, 

vieux gobelin qui r e ­
présente une scéne bi • 
buque qu'hélas I il n'est 
pas donné, vu la place 
qu'il oceupe, de pou-
voir admirer comme il 
le mérite. Piano droit, 
piano á queue, y trou-
vent leur place, et j e ­
tee su r ce dernier com­
me tap i s , une belle 
moire ancienne d'un 
rose indéfinissable et 
adorable, garnie d'un 
la rge entre - deux et 
d'une dentelle point de 
Venise, le tout ancien. 

Mes lectrices ver-
ront, dans cette som-
maire description d'un 
des jolis salons que 
j 'ai admires, un meuble 
en chéne, une table-bu-
reau, des bois dores , 
d 'autres, na tu re l s ; ca­
napé á l'italienne, s'har-
monisant on ne peut 
mieux, grace au goút 
qui a préside au choix 
de la couleur des étof-
l'es des rideaux et de la 
tenture, et les couleurs 
arrétées au choix, plus 
difficile, des tons de 
ees couleurs. 

CORALI'E [,. 

Robe d'intérieur en Iricotine crüpée et guipure pour jeune filie-
De ¡Nádame Pellelier-Vidal, 19, rué de la Paix. 

Explication des Gravures noires (pages 229 et 231) 

Toilette de bal pour jeune femme; sote brochée éreme temée 
de rosei. — La jupe ronde, bordee d'un pitase de soje sur 
lequel repose un tres haut volant de dentelle, est joliment 
garnie de rubans de velours vert d'eau poses sur les coutures, 
et termines par de gros nceuds de velours-étoffe. 

I.e corsage, a peine froncé au milieu, devant, est pris dans 
un corselet de velours qui monte en pointe dans le dos et se 
diminue, devant, en deux pattes croisées tombant sur la jupe. 

Une jolie dentelle froncée forme des bouffants sur l'épaule, 
et se continuo en un gracieux drapé qui garnit le baut du 
corsage, serré par un nceud de velours. 

(íants blancs. 

Souliers en satín rose et bas de soie rose. 
Robe d'intérieur pour jeune filie, en tricotine crépe'e; garnie 

de guipure asiorlie el de velours orangé. — DJUX volants de 
guipure ornent le bas de la jupe, qui est légérement froncée 
autour de la taille. 

Le corsage, fermé derriére, est bouffant devant; il est garni 
d'une double collerette de guipure; le col est on velours 
orangé. 

Cein ture ronde, en ruban de velours orangé, fermée de colé 
par un nceud montan t sur le corsage. 

Manche vaguee s'arrctant un peu au-dessous du coude, ter-
minée par un sabot de denlelle. 

? i w w m« » -
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Exp l i ca t i on de la Gravure co lo r iée 4917 

Cottume en velouri bleu marin pour pelit gareon de 8 mis. — 
La culotte es I serréc au- dessous da genou par un caoutchouo. 
La blouso, ainsi quo le col, en surah rayó bleu et blanc. La 
veste tombe droite, tres ouverte, avec de grands revers. 

Das de soie noirs. Escarpins vernis-
/labe en gaze bleu pále, brochce d'un léger couvant, pour 

jeune filie de 16 un». — La jupe montee par des Tronces a une 
ceinture ronde, qui est couverte par un galón brodé noué 
devant, avec longs pans franges. 

Corsage lendu daos le bas, bouillonné a partir de la poí-
trine; cette partió ost cnlourée d'un volant légercment Troncé. 
Müme disposilion pour le dos. 

Pour manche, un grand bouillon serré par un bracelet el 
une engageante en tulle. 

Bas de soie bleu pále. Souliers en salin. 
ilooe pour /¡licite de 6 mis. — Bello vigogne bois de rose. 

Elle est montee par deux plis creux a un enipiecemont en 
cachemire cerne do chinchilla. MOrae facón pour le dos. 

Une ceinture en cachemire resserre l'ainpleur un peu au-

dessous de la taille, en passant sous los plis creux, que l'on 
fend de cheque cotí!. 

La manche large du haut, píate el en cachemira a partir du 
coude. Un bracelet en chinchilla ct autourdu cou. 

Bas noirs. Souliers en chevreau. 
iiooe pour /Melle de 12 á IB ans. — Taffelas rosó a lignes avec 

pastilles roncees. Jupe ronde ourlée d'uno bande de ta(Tetas 
rosé dépassée au bord inférieur par un tu ya ule. 

Corsage Troncé, decollóle carrément avec une épaulette en 
faille eróme qui s'arríte a la ceinture. 

Ceinture et encadrement du decollóte en galón brodé. 
La mancho est demi-courte avec un bracelet en galón dé-

passé par une dentelle. (Patrón découpé.J 
Bas roses. Souliers salin noir. 
Cottume garpon de 8 mis. — Pantalón en petit drap gris. 

Gilet en sicilienne blandió, contrae la cravale. Veste francaiso 
a revers. Col et poignet en toile. (Patrons de la veste et da 
col en toile.) 

'IL es t un moment de l'année 
oü les étalages sont amu-
sants & examiner, c'est 
bien eelui-ci... p e u ou 
point de nouveautés ce-
pendant parmi les objets 
d'étrennes. Toujours, sur 
les livres, les mómes cou-

vertures éclatantes revétues d'arabesques do-
rées, sinon le meme texte. Toujours, parmi les 
jouets divers, l'innombrable phalange des pou-
pées vétues comme des Greenaways ou córame 
des jeunes personnes du temps de l'Empire. 
Toujours les mémes piéces méeaniques fai-
sant les déliees des petits qui viennent l e s 
contempler, adorables a voir avec leurs yeux 
remplis d'admiration, leurs lévres entr'ouvertes 
par une expression de plaisir et de naive envié. 
D'ailleurs, avec la meme satisfaction, i ls ont 
regardé tous ees jours-ci les modestes créches, 
les maigres sapins artificiéis munis d'étoiles 
brillantes, les sabots poudrés d'une neige de 
haute fantaisie. 

Aucune création origínale non plus dans les 
objets destines aux grands.. . Tout au plus, y 
a-t-il á noter deux teintes nouvelles pour les 
carnets de visite, porte-monnaie, etc. En effet, la 
couleur violeiie du tsar, le rose corail, sont s u p -
plantés cet hiver par un bleu pále de turquoise 
et un rose tendré pareil á un pétale de fleur, sur 
lesquels se détache fort joliment un chiffre d'or. 

Changement auss i dans les abat-jour, lesquels 
ont subi une transformation qui ne les rend point 
autrement gracieux. Maintenant, ils n'enve-
loppent plus l a lampe qu'á une distance respec-

tucusc, ne sont plus ni pl íssés, ni coquettement 
chiffonnés, mais d'une simplicité inattendue, 
faits tout uniment d'une longue feuille de papier 
d'un blanc immaculé, don t l e s extrémités se r a p -
prochent, évasant un peu vers le bas desdits 
abat-jour. II est vrai qu'ils sont decores de fleurs 
artistemenl jetees sur le fond blanc de neige, ou 
encoré embellis par l a présence de curieuses 
figurines qui semblent éehappées de quelque 
gravure du temps de Charles X... Ne faut-il pas 
en tout, méme sur les abat-jour, un graín de 
fantaisie plus ou moins accentué.? 

II y a mieux que de la fantaisie dans les faíences 
que vient de nous présenter, dans son exposition 
annuelle, le céramiste Lachenal. Que de vraies 
faíences d'art y sont rassemblées, affectant les 

.formes, les aspeets les plus divers I... Tantót ce 
sont des plaques peintes sur lesquelles se des-
sinent de fins et délicats paysages ; puis des 
plats supportant de fantastiques animaux ap -
parus sur des fonds bleu pále ou vert d 'eau; ou 
bien de grands vases dressant leur col é'Iancé 
sous des grappes fleuries; ou encoré des curieux 
groupes, tout de fantaisie, canetons el écrevisse's 
s'attaquant dans un combat singulier, coqs dres-
sés sur leurs ergots, etc. 

Les Parisiennes, qui voulent tout voir, n'ont 
pas manqué d'aller faire leur visite a cette expo­
sition fugitive... Et cependant combien el les ont, 
en ce moment, la vie remplie, gráce aux inevi­
tables courses de fin d'année, aux visites q u i n e 
chóment jamáis , aux ventes de charité qui solli-
c i tent leur attention et leuraumóne, telle la vente 
organisée par YHospitalüé unioerselle-, gráce 
enfln aux réceptions de jour et de soir qui ont 
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déjá lieu. Mais une vraie Parisicnne est-elle 
jamáis lasse I 

La semaine derniére, trés brillant raout chez 
Mm° P., á l'occasion du mariage de sa filie. Beau-
coup de jolies femmes s'y trouvaient, habillées á 
ravir les yeux; mais l'une des plus charmantes, 
sinon la plus charmante, était bien la jeune 
fiancée, avec sa délicate beauté de statuette de 
Saxe, adorablement simple de manieres, menue 
et fine dans une délicieuse robe, signée Doucet, 
en soie rayée vert pále et rose noisette, semée de 
petits bouquets d'un ton effacé, une haute cein-
ture de velours vert tendré enserrant la taille 
mignonne, les manches, d'une ampleur conside­
rable, tombant jusqu'au coude, le corsage décol-
Jeté en carré sous un volant de légere dentelle 
bise qui, sur une épaule, voilait une petite touffe 
de roses. 

Desfleurs, il n'yen avaitpas seulementau cor­
sage de la jeune fiancée, mais tous les salons en 
étaient embaumés ¡tubéreuses, lilas blanc.ceillets 
délicatement carmines, roses á peine teintées 
qui se dressaient "en gerbes triomphantes au-
dessus des cadeaux regus par la fiancée : den­
telles admirables, éventail de plumes et d'écaille 
blonde chiffró de diamants ; nécessaire de toi­
lette en vieilargent, missel ancien, grande Vierge 
d'ivoire reposant toute blanche dans un écrin de 
velours, auprés du collier de perles, des larges 
ótoiles de diamants, des so'litaires d'une gros-
seur telle qu'ils seront pesants pour la petite 
oreille destinée a les porter; des bagues, braco-
lets, bibelots de toute sorte... En définitive, un 
jeune ménage trés gáté que celui-lá qui, le ma­
riage celebré, va s'en aller joyeusement vers le 
Midi, oú il trouvera le soleil, la lumiére, biens 
dontnous jouissons peu á Paris, durant le detes­
table hiver de cette année. 

11 est a remarquer, d'ailleurs, que le temps, si 
mauvais qu'il se montre, n'arréte nullement les 
femmes dans leur vie mondaine. Aux jours 
d'abonnement, qu'il vente, qu'il neige, que la 
pluie tombe diluvienne, leurs théátres ont leur 
public accoutumé, les fidéles du vendredi de 
l'Opéra et du mardi de la Comédie-Francaise sont 
toujours & leur poste... 

Durant cette derniére quinzaine, l'Opéra nous 
a donné une ceuvre en un acte de M. Fournier, 
Stratonice. M. Fournier est un trés jeune parmi 
les compositeurs modernos. Avec sa grande 
figure pále, ses longs cheveux, sa haute taille 
maigre, il semble quelque « maltre-chanteur» du 
Moyen age, ressuscité pour faire entendre une 
musique trés moderne a un public du xix° siécle 
finissant. Lui, au moins, n'aura point á se plaindre 
que ses ceuvres lui soient restées trop longtemps 
en portefeuille, ainsi qu'il est arrivé a d'illustres 
maltres, puisque, a moins de trente ans, il a eu 
les honnours de la scéne de l'Opéra. 

Un sujet antique s'il en fút que celui qu'il a 
traite, non point tout á fait tel que vous le raconte 
une anecdote plus ou moins historique. 

Mais nous n'y voyons pas moins que le roi 
Séleucus-Nicator était un pére d'une générosité 

remarquable, puisqu'il renonce á la femme qu'il 
aime pour la ceder á son fils, á demi mort de 
désespoir, parce que, lui aussi, adore cette méme 
princesse, belle naturellement comme toutes les 
princesses de tragédies et de contes de fées .. Les 
mceurs et les sentiments étaient d'une simplicité 
extreme a cette époque. Mais est-il vrai que les 
princes et les médecins s'y habillaient aussi 
étrangement que nous les avons vus a l'Opéra?... 

La scéne se passe en Syrie; et le médecin grec, 
fringant comme un médecin échappé á la collec-
tion des a bons docteurs » de Gyp, était vétu 
ainsi qu'un Japonais, tenait un écran a la main et 
portait un chapeau bien japonais atíaché au mi-
lieu du dos... Pourquoi?.-

Quantau jeune prince malade d'amour il sem-
blait, le soir de la répétition genérale, habilló 
d'un élégant costume de bains bleu ciel qui, heu-
reusement, a disparu Jors de la premiére repré-
sentation sous un manteau ajouté fort a point. 
Un costume malencontreux eút été d'autant plus 
nefasto á ce jeune prince infortuné, qu'il avait 
déjá oontre lui d'étre representé par un artiste de 
robuste apparence, possédant un air de parfaite 
santé, alors qu'on nous l'annoncait mourant, 
consumé par un mal mystérieux... Mais tout 
n'est-il pas convention au théátre ? comme dirait 
M. Francisque Sarcey. 

La musique de M. Fournier, passablement dis-
cutóe par la critique, un peu obscure et recher-
chée, a été écoutée avec toute la somme d'atten-
tion que l'on peut demander au brillant public du 
vendredi, qui ne vient point ce jour-lá á l'Opéra 
uniquement pour y entendre de la musique... Cela 
est chose reconnue... 

Et cependant il serait fort injusto, sans doute, 
d'accuser de frivolité ees clubmen et ees femmes 
séduisantes... Soyezsúrs que lesunsetles autres 
ne manqueront point d'ouvrir pour le feuilleter, 
sinon pour le lirc, le dernier et beau román de 
M. Bourget, Cosmopolis, qui est certes une ceuvre 
forte dans le meilleur sens de l'expression. 

II se produit décidément une évolution dans le 
talent de M. Bourget, ainsi que semblait déjá 
l'annoncer sa Terre promise, parue il y a deux 
mois á peine. D'ordinaire, il se plaisait á nous 
montrer des personnages piétinant plus ou moins 
sur les terres du voisin. Dans la Terre promise, 
au contraire, il nous présente un liomme qui voit 
le bonheur lui échapper, justement parce que, 
jadis, il n'a pas eu le respect du bien d'autrui. Or 
cette terre promise dans laquelle souhaitait ar-
demment pénétrer le héros de M. Bourget, 
Francis Nayrac, n'est autre que le mariage, assez 
malmené par bien des auteurs contemporains et 
cette fois hautement glorifié par M. Bourget. 
Beaucoup de critiques ont reproché á la jeune 
fiancée de Francis Nayrac de montrer une intran-
sigeance excessive en se dérobant á l'amour de 
son fiance parce qu'ello apprend tel épisode de 
son passé, qu'elle juge avec toute la sévérité de 
son innocence. Ces critiques-lá ont bien l'air 
d'avoir apprécié la conduite de Francis Nayrac 
avec leur expérience d'homme; et surtout, ils ne 
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Costumc en drap pnin lirñlü, orín' de jaguar. 
De Hádame rellclicr-Vidal, 19, ruó de la Faix. 

Cosíume en drap pain brillé orné d'imitation de jaguar. 
— Jupe ronde et píate garnie, devant, d'un motif en inerus-
talion de jaguar. 

Corsage légérement drape, se ferme de cóté sous 3a 
draperie ; il est serré á la taille daos une ceinture plissée 
en drap: une pointe de jaguar garnit le devant. 

Manches bouflantes termínées par un poignet plat. 
Collet joekey en drap froncé s'arre tan t sur l'épaule á 

la naíssance du plastrón. 
Chapeau rond á bords releves en velours mordoré, garni 

de plumea de deux tone. 
Robe en drap héliotrope, garnie de fourrure noire. — 

Jupe a peine mouvemenlée, ronde, garnie au bas d'une 
frange de fourrure. 

Corsage rentré dans la jupe sous une ceinture en faille 
noire nouée en longs pans tombaot sur le colé; une frange-
de fourrure est fixée au ruban tout autour de la taille. 

Revers coquillés entourant un gilet dont la pointe se 
perd sous la ceinture, en crépon violet plissé en biais et 
orné au milieu d'une petite passementerie. 
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Manche collante au poignet qui est garni de frange, le 
haut bouffant. 

Capote en velours violet avec passe en crépon mauvs 
drapé, ornee de plumos violettes posees devant et dsr-
riére ¡ brides en velours mauve. 

Robe de visites en velouiine rayée kavane garnie 
de broderie oriéntale. — Jupe-fourreau rayée en biais, 

Hobe en drap hóliotrope garnie de fourrure noire. 
De la Scabieuse, 10, rué de la Paix, 

bordee d'une jolie broderie encadrée de rubans de velours 
assortis, mais plus foncés. 

Corsage en veloutine, les rayures, disposées en che-
vron, forment un corselet dont le haut est cerne par 
un ruban de velours; le bas est pris dans une ceinture 
en velours semblable. Fígaro en soiehavane reeouverte 
de broderie- oriéntale de tons multicolores, milieu froncé 
en veloutine, se perdant dans le corselet. 

Manches bouñantes en veloutine, serrées au-dessus du 
coude par un velours noué de cote; bas de manches en 
broderie oriéntale. 
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Capole en feutre gris et velours fiiclisia. 
Do Madeinuiselle Helena. 

Chapeau en feutro peluoheui garni de velours assorli. 
De Mademoiselle Helena, 
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Col en velours. 
Capote en velours mousse avec passementerie d'or 

posee sur la passe. Nceud de dentelle noire posé devant 
avec, au milieu, des aigrettes naturelles et jais mélan-
gés. Brides en velours. 

Capote en feutre gris doublé de velours fueksia. — Le 

Robe de visites en veloutine rayes hilvane 
garnie de broderie oriéntale. 

De Múdame tialardi, i, boulevárd Malesherbei 

fond est plat et tres petit. La passe, a droite, est repliée 
enunplicreuxtrés original, au-dessus duquel s'élance un 
pouf de plumes panaché gris et fuchsia assorti au velours 
qui double la passe. Un nceud de faille et velours, dont la 
traverse est faite d'une ancienne boucle en strasa. fixe 
les plumes dont une le dópasse sur le cote gauche; 

Chapeau en feutre pelucheux a passe avanzante, légé-
reirient ondulóe a droite. Un nceud volumineux en velours 
écossais s'appuie sur une calotte miiron, et du milieu 
s'élancent de légéres fantaisies en jais fin. 
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paraissent pas tres bien savoir ce qu'est une 
vraie jeune filio, — non pas une Paulette, — ni 
comprcndre ce qui peut se passer dans une amo 
nalve, fraiche, adorablement limpide et aimante, 
un peu mystique et passionnée, atteinte d'autant 
plus profondóment qué sa premiére et cruelle 
désillusion lui vient de l'homme en qui elle avait 
une foi d'enfant. Henriette Scüly peut bien par-
donner, mais elle ne peut pas oublierj et comme 
tous les étres tres jeunes et tres droits, elle 
accomplit ce qu'elle croit étre son devoir, sans 
pitió pour sa propre souffrance, entratnée par un 
besoin exalté de se sacrifier á ce qu'elle pense 
étre utile au bien moral de l'homme aimé... C'est 
toujours le dogme antique de la Rédemption: 
l'innocent expiant pour le coupable, afln de le 
sauver. 

M. Bourget paratt sentir profondément la puis-
sance et, en quelque sorte, la fatalité de cette loi, 
car, dans Cosmopolis, quelles purés victimes 
expient encoré les fautes, les trahisons, Pavilis-
scment de ceux qui les entourent!... lis sont 
nombreux et varíes les personnages qui figurent 
dans ce nouveau román, représentant les races 
diverses de notre vieille Europe, en reproduisant 
les traits distinctifs caches sous le vernis uni­
forme de la civilisation et apparus en pleine 
lumiére des que la passion les réveille. 

Tous ees cosmopolites se meuvent sous le 
regard curieux de Julien Dorsenne, l'ócrivain 
sceptique, dilettante, l'analyste impitoyable, 
ayant « plus de nerfs que de coeur », qui les con­
temple avec amusement, — et cela a la grande 
indignation de son vieil ami le marquis de Mont-
fanon, un croyant et un homme d'action, — 
jusqu'au moment oü, melé malgré lui & de graves 
événements, arraché pour jamáis a sa sereine 
et égolste indifférence, il laisse échapper ce cri 
d'involontaire angoisse : 

« Pensez-vous qu'il y en ait un seul qui refusát 
le martyre, s'il devait en méme temps avoir 
la foi?» 

Ainsi voilá qu'á son tour, M. Paul Bourget 
vient, par la voix de son hóros, proclamer la 
sécheresse dissolvante de l'analyse sans merci, 
l'inanité et la tristesse infinie du scepticisme... 

Combien n'y en a-t-il pas, á notre époque, de 
pauvres ames qui cherchent aussi avec passion 
la vérité... Que n'écoutent-elles la parole conso­
lante du cantique de Noel : « Paix sur la terre 
aux hommes de bonne volonté. » 

CONSTANCE. 

RENSEIGNEMENTS ET CONSEILS 

M"' EdWUam. — Doit Étre depuis une semaine au moins 
en possession do son ouvrage, qui est accompagné du prix 
oblcnu. 

Nous prions SI" Anek de lire la ráponse precedente.. 
ti" de O. — Pour un dtner de circnionie, le lingo de 

table blanc. Les serriecs de fanlaisie brodés ou brochds de 

plusieurs couleurs,* sont reserves pour les dtnors intimes. 
Nous ne pouvons affirmer que cette mode prendra, quoiqu'olle 
soit ¿legante. Au milieu de la table, surtout de fruils; aux 
deux bouls, gerbes de fleurs. Yoila un léger changement dans 
l'ordonnance de la table, qu'il nous semble bon de TOUS 
¡ndiquer. 

i >i < * 0 O 0 » t < * " 

LE VIOLÓN DE PAGANINI 

(NOUVELLE) 

|ONSIEUR Durenel, riche banquier 
de París, s'ennuyait en dépit de 
ses millions. II avait cependant, 
outre la fortune, d'autres élé-
ments de bonheur; une douce 
compagne, un ñls qui donnait 

les plus belles esperances, et une niéce char-
mante dontil était le tuteur et qu'il aimait comme 
sa filie. Henriette — c'était le nom de la niéce — 
avait atteint sa dix-huitiéme annéel elle avait tous 
les dons du cceur et tous les prestiges de la beauté. 

Sa vive gaító et sa gracieuse amabilité n'ótaient 
pas les moindres attraits de la maison du richis-
sime banquier. Le désir de marier convenable-
ment sa niéce avait parfois tiró M. Durenel de 
son apathie ordinaire, et la difflcultó de trouver 
un parti convenable lui avait donné, une fois ou 
deux, une velléité de préoecupation qui contras­
tan avec les tendances habituelles de son carac-
tére; mais ees accés d'activité morale étaient de 
courte durée, et il retombait bientót dans son in-
souciance et dans l'ennui qui en était la suite. II 
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se disait qu'aprés tout, sa niéce, bien que moins 
riche que luí, l'était encoré assez pour trouver un 
mari. Pourtant il regrettait, aussi vivement que 
sa nature pouvait le lui permettre, que son flls 
fút trop jeune de quelques années; car il n'aurait 
pas hesité, malgré 1'exiguUé relative de la dot de 
sa pupille, á conclure une alliance qui l'eút dó-
barrassé de son unique souci. Quoi qu'il en soit, 
il s'ennuyait royalement, et c'est a peine si la 
tendré sollicitude de Mm» Durenel, les carcsses 
de son flls et le suave sourire d'Henriette parve-
naient á dérider son front une fois tous les huit 
jours. 

Pendant qu'il était encoré dans les affaires— et 
il y a de cela quelques années — M. Durenel avait 
eu un commis qui luí rendit un serví ce signalé 
dans la circonstance que nous allons raconter. 

II faut diré d'abord que le banquier était loin ce-
pendant d'avoir eu pour son commis de gónéreux 
procedes, car l'ayant un jour surpris a jouer du 
violón au moment oü il le croyait occupé a faire la 
balance du compte, il l'avait mis a la porte sans 
pitié. Ce jeune homme, nommé Philippe Fores-
tier, qui avait un véritable talent pour la mu-
sique, abandonna complétement la carriére des 
calculs d'intéréts, qui ne lui rapportaientque peu, 
pour suivre sa voeation, — et le banquier et 
le commis s'étaient perdus de vue. 

Un an aprés, le hasard les rassembla á Rome. 
En pays étranger, deux compatriotes sont facile-
mentdeux amis, surtout si ce sont deux anciennes 
connaissances. Et puis, notre artiste avait déjá 
une certaine célébrité, et un négociant chez lequel 
ils se rencontrérent ne pouvait trouver assez 
d'éloges pour témoigner l'admiration que lui ins-
pirait le talent áu jeune Franjáis. Toujours est-il 
qu'ils quittérent bras des sus, bras dessous, la 
maison de leur ami commun, et que, tout á, 
l'épanchement des mil le choses que deux compa­
triotes, dont l'un aborde seulement la terre étran-
gere, peuvent avoir á se raconter, ils négligérent 
de prendre une voiture. Tout en marchant et en 
causant, ils s'égarérent dans les rúes de Rome et 
arriverent dans un carrefour désert que surplom-
baient d'antiques arcades délabrées. 

Au moment oü ils essayaient de s'orienter, cinq 
enormes gaillards sortirent tout á coup du milieu 
des ruines, les garrottérent en un clin d'ceil, leur 
bandérent les yeux et les entraínérent, sans qu'il 
leur fút possible de tenter méme la moindre 
résistance. 

Ils étaient tombés entre les mains d'une de ees 
bandes de hardis voleurs qui naguere encoré déso-
laient la ville éternelle a la barbe de sa pólice, et 
qui, de nos jours, n'ont pas encoré complétement 
abdiqué. Aprés une demi-heure de marche forcee 
á travers toutes sortes d'obstacles, ils arriverent 
en un lieu oü il leur fut permis de quitter leurs 
bandeaux. Ils se trouvaient dans un petit salón 
bien meublé, mais éclairé par cinq ou six 
torches portees par autant de bandits qui se don-
naient l'air de valets de bonne maison. La lu-
miére fumeuse et vacillante de ce luminaire fú­
nebre prétait aux objets un aspect des plus 

fantastiques; des armes bizarres s'étalaient cáet 
1-á. Les voleurs qu'on apercevait á la porte, sans 
pouvoir en apprécier le nombre, présentaient sans 
cesse leur profil farouche, mais ne franchissaient 
pas le seuil de cette piéce singuliére qui semblait 
étre le cabinet de travail du capitaine de la 
bande. Ce chef était un homme dans la forcé de 
l'áge, d'une complexión dólicate, qui ne paraissait 
guére en harmonio avec Jes rudes exigences de 
sa ckarge . II avait un costume moitié militaire, 
moitié civil qui lui donnait une certaine ressem-
blance avec- un héros de mélodrame. Du reste, il 
avait des manieres polies, et ce fut avec un gra-
cieux sourire qu'il invita ses deux hótes a s'as-
seoir. 

« Messieurs, leur dit-il en assez bon francais, 
je ne doute pas que vous n'ayez deja compris 
l'importance des rapports que le hasard vient 
d'établir entre nous, — et il sígnala le mot ha­
sard. — Vous avez mis le pied sur mon domaine, 
et vous ne vous étonnerez pas que j'exige le tri­
buí qui me revient en pareille circonstance. Pour 
nous óviter aux uns et aux autres les désagré-
ments d'une discussion superflue, je vous dirai 
que je sais, si je suis bien renseigné — et je 
crois I'étre — que vous étes des gens bien eleves 
et parfaitement á méme d'acquitter la petite con-
tribution a laquelle j'ai droit. Que ce mot do 
contribution ne vous effraie pas outre mesure, 
continua-t-il en regardant le banquier, sur lequel 
le mot avait produit une impression que le bandit 
avait remarquée; nous ne sommes pas des juifs, 
mais de bons chrétiens, et nous ne réclamons 
des gens que ce qu'ils peuvent raisonnablement 
donner ¡ nos clients n'ont jamáis qu'á se louer de 
nos procedes, tant qu'ils se comportent avec nous 
comme il convient. 11 est vrai que nous avons á 
notre disposition des moyens quelque peu séoéres 
pour arriver á l'exécution de nos ordonnances j 
mais je vous dirai que nous sommes rarement 
obligés d"y recourir; car chacun sait qu'il est 
difficile, pour ne pas diré impossible, d'échapper á 
notre justice, quandon aétéde mauvaise foi avec 
nous. C'est assez vous diré, messieurs, que vous 
devez étre parfaitement tranquillos et qu'il pouvait 
vous arriver pis. Vous voudrez bien avoir l'obli-
geance de m'indiquer, non votre hotel, car je le 
sais, mais la personne á qui mon homme de con­
nance devra s'adresser pour lui réclamer de votre 
part le tribut auquol vous vous trouvez astreints. 
Voici tout ce qu'il faut pour écrire. Pendant que 
mon intendant, porteur de vos ordres, ira chercher 
la somme, je vous prierai de me faire l'honneur 
d'accepter avec moi un verre de xérés et de man-
ger une tranche de chevreuil, si le coeur vous en 
dit. Je vous répéte que nos demandes n'ont rien 
d'exagéré; vous allez en juger : je sais pertinem-
ment que vous possédez au moins cinq millions; 
eh bien I nous n'en préléverons que la dixiéme 
partie, soit cinq cent mille franes, a la condition 
pourcant qu'ils me seront remis cette nuit méme. » 

A l'audition de cette senlence, le fínancier ful 
atterréj il allait parler et probablement compro-
mettre une situation déjá passablement critique; 
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son compagnon le devina et le prévint en pous-
sant un grand éclat de rire. Ce fut au tour des 
bandits a témoigner de l'étonnement 

« Ah! ah I fit l'ancien commis de banque en s'in-
terrompant sans cesse pour donner libre cours & 
son hilarité, le tour est bon I... Mystiflé 1 attrapél 
cher monsieur 1... c'est ici le cas de diré : les vo-
leurs sont volés I Vous avez joué de malheur, et 
vous en serez pour vos frais de pólice I... Vous 
étes tombés juste sur les deux mortels les moins 
en état de payer les frais de votre admirable di-
plomatie !.,.- vous avez devant vous un musicien 
et un poete I » 

Et il donna de plus belle accés á son rire, qui 
n'était que faiblement contagieux pour le ban-
quier. 

Le chef de bandits comprit qu'il avait affaire á 
forte partie. La franche hilarité du plus jeune de 
ses deux hótes ne semblait pas l'avoir compléte-
ment convaincu. 
' « Messieurs, dit-il sérieusement, neplaisantons 
pas 1 le temps est précieux, aussi j'aime á termi-
ser rondement les affaires. Ce n'est pas la pre-
miére fois, du reste, que l'on a essayé d'avoir 
recours a de semblables subterfuges, mais on n'a 
jamáis réussi. Je vous prie done, messieurs, dans 
votre intórét, d'agir aussi franchement a mon 
égard que je le fais envers vous. Dans dix mi­
nutes, ce ne sera plus cinq cent mille franes que 
vous aurez & payer, mais un million. » 

Le banquier allait parler; heureusement son 
compagnon le prévint encoré. 

« Ah I tres cher capitaine, vous écorcheriez bien 
tous les musiciens et tous les poetes du continent 
que vous n'en obtiendriez pas cent mille franes I... 
Tenez, je vous plains I... Votre pólice est mal faite. 
Vous demandez deux millionnaires, et l'on vous 
améne deux artistes I 

— Ah! ah 1 ma pólice est mal faite 1 nous allons 
bien voir I... Quel est celui de vous deux qui est 
musicien ? 

— Moi! dit avec assurance Philippe Forestier. 
— Bien I Votre instrument ? 
— Le violón. 
— A merveille I... Attendezl » 
Et il ouvrit une armoire d'une forme bizarre; 

il en sortit une boi te & violón d'un travail delicat, 
l'ouvrit et en tira un violón et son archet qu'il 
remit á l'étranger en l'invitant políment áfaire 
montre de son savoir. 

Celui-ci ne se fit pas prier, examina d'abord at-
tentivement l'instrument, qui lui parut parfait de 
forme et de sonorité, préluda rapidement, serra 
deux cordes et commenca. Aux premiers coups 
d'archet qu'il donna, le bandit se leva d'étonne-
ment, et l'artiste avait A peine joué cinq minutes 
que, sous le corridor, retentissaient des bravos 
frénétiques, et que dix tetes aft'reuses, mais en-
thousiastes, se pressaient dans l'embrasure de la 
porte. Les bandits qui portaient les torches les 
secouaient d'une fa$on désordonnée en signe 
d'approbatíon, mais le plus charmé de tous était 
le capitaine. 

« Je ne sais comment vous remercier, monsieur, 
dit-il, pour le plaisir que vous venez de me pro-
curer... Je ne saurais non plus assez vous diré 
combien je regrette, pour vous, l'erreur dont vous 
avez été victimes... Veuillez bien, je vous prie, 
me diré quel dédommagement je vous devrai. Et 
d'abord, je serais le plus heureux des hommes.si 
vous vouliez bien accepter ici un modeste dé-
jeuner.. » 

Les deux Franjáis n'eurent garde de refuser. 
Une table fut servie & la háte devant laquelle ils 
s'assirent avec le capitaine et trois autres vo-
leurs qui, á, en juger par leurs manieres relative-
ment decentes, devaient oceuper un rang impor-
tantdanslabande. Alapriéíe du chef, le dilettante 
exécuta plusieurs morceaux qui soulevérent des 
tonnerres d'applaudissements. Puis, le prétendu 
poete fut invité á déclamer quelques vers de sa 
composition. Le banquier ne brillait pas par un 
grand fonds de littératurel la poésie surtout 
n'avait jamáis été son fort, et il avait beau s'in-
génier á sonder les replis de sa mémoire rebelle 
pour voir s'il n'y retrouverait pas quelques lam-
beaux de strophes apprises au collége, rien n'en 
sortait. Pendant qu'il était ainsí & la torture et 
qu'il avait aux yeux de ses compagnons l'air de 
méditer profondément, il eut enfin une réminis-
cence qui le sauva : il se rappela trois ou quatre 
couplets bachiques, et il les declama avec em-
phase aux applaudissements reiteres de son au-
ditoire. 

« Encoré une fois, messieurs, leur dit l'aimaple 
bandit, je vous ai réellement trop d'obligation! » 

Et prenant le violón, il ajouta : 
« Voici un instrument auquel je tiens beaucoup, 

et vous me comprendrez sans peine, lorque vous 
saurez que c/a été le violón chéri du célebre Pa­
ganini. Je n'ai pas & vous diré par quelle suite 
d'aventures extraordinaires il se trouve entre 
mes mains; mais je puis vous assurer que c'est 
bien lá son violón authentique. Le bois en est un 
peu usé; néanmoins, c'est un rare instrument á 
tous égards. II est pour moi d'une valeur inap-
préciable. Ma gratitude pour vous est si profonde, 
que je n'ai pas la prétention de m'acquitter plei-
nement en vous l'offrant, monsieur l'artiste. » 

Notre musicien, aux yeux duquel un violón de 
Paganini avait bien au moins autant de valeur 
qu'il en pouvait avoir aux yeux du bandit, accepta 
sans cérémonie, d'autantplus qu'il n'avait aucune 
raison de douter de l'assertion de ce singulier 
amphitryon qui, aprés s'étre de nouveau con-
fondu en excuses, les fit reconduire comme ils 
étaient venus. 

Quand les deux amis sentirent qu'ils n'étaient 
plus suivis, ils enlevérent leurs bandeaux et se 
trouvérent sous les vieilles arcades oü ils avaient 
été si inopinément accostés, il y avait trois ou 
quatre heures. Le jour commencait a poindre. Le 
.banquier, qui avait con§u une subite affection 
pour son ancien commis, dont le sang-froid et la 
présence d'esprit venaient de le tirer d'un danger 
peu commun, ne voulut plus s'en séparcr. Bon 
gré, mal gré, il l'emmena á son hotel, et, quel-
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qucs jours aprés, ils reprirent ensemble le che-
min de la France. 

A Paris, le banquier, quolque absorbe par ses 
opérations de Bourse, n'oublia cependant pas son 
ancien commis, son sauveur de Rome, qui, mal-
gré un talent incontestable, avait eu bien de la 
peine a se creer une position plus que modeste. 
Lorsque M. Durenel eut complétement renoncé 
aux afiaires et qu'il eut plus de loisirs, il allait 
souvent voir le musicien, qui était également le 
bienvenu dans la maison du millionnaire. 

M. Durenel s'ennuyait — nous l'avons dit — et 
ses fréquentes visites au musicien n'apportaient 
pas un bien grand remede a son ennui qui avait 
tous les caracteres du spleen. Cependant il y avait 
une chose capable de faire vibrer le cceur du ban­
quier : c'était le violón de Paganini... non pas les 
divins accords qu'un maitre habile pouvait en 
tirer, mais tout simplement l'instrument, rien 
que l'instrument avec ses cordes et son archet. II 
eútfait des folies pour avoir ce précieux violón 
qui était devenu l'objet de ses pensées, depuis 
qu'il n'allait plus a la Bourse. Mais le musicien 
paraissait y teñir d'une fa$on non moins singu-
liére, puisqu'il en avait refusé dix mille francs 
que le ñnancier lui avait offerts, un jour que son 
idee fixe avait eu un redoublement de ténacité. 

L'ex-banquier revenait néanmoins sans cesse a 
la charge, mais sans plus de succés. 

Enfin, un matin, l'artiste voit arriver son ami 
plus sombre, plus préoccupé que de coutume. 

« II me faut absolument le violón, dit-il en 
l'abordant. 

— Bah I fit l'artiste, j 'y tiens trop moi-méme. 
— Cent mille francs I 
— Non I 
— Deux cent mille francs I 
— Non! 
— Trois cent mille francs I » 
L'artiste réfléchit, puis se parlant á lui-méme : 
« Parbleu, dit-il, je suis un fameux imbécile I... » 
S'adressant & son interlocuteur : 

« Trois cent mille francs, c'est trop, mon cher : 
mais je puis en accepter deux cent mille, d'autaut 
plus que l'instrument vous a fait gagner une 
somme assez ronde... Prenez-le, et qu'il n'en soit 
plus question. » 

M. Durenel sortit un volumineux portefeuille, 
en tira plusieurs liasses de billets de bauque, 
compta rapidement deux cent mille francs, saisit 
avec transport le violón tant convoité, et s'en 
alia le plus heureux des hommes. 

Le soir du méme jour, l'artiste, en habit de 
gala, se faisait annoncer chez son ami le million­
naire. La maison lui parut avoir un plus joyeux 
aspect que d'habitude; tout le monde était sou-
riant, Durenel lui-méme était de bonne humeur. 

« Eh parbleu, mon ami, vous étes bien aimable 
de venir I... Nous parlions justement de vous... Ma 
niéce nous lisait un petit article oü il est question 
du dernier concert... et je m'apergois avec plaisir 
qu'on vous rend justice, cette fois... Mais pour-
quoi cette tenue de cérémonie ? 

— Ah I mon cher, dit l'artiste, c'est que la cir-
constance est grave... Vous ne vous douteriez pas 
du motif qui... Voyons, comment vais-je vous diré 
5a?... Ma foi, je viens tout bonnement vous de-
mander la main de M"e Henriette, votre niéce I 

— Tiens I tiens I... Tout d'un coup, comme §al 
et sans rien lui en diré, á elle ? 

— J'ai l'aveu de M"° Henriette, et je n'attendais 
qu'un peu de fortune pour venir vous demander le 
votre. Vous savez que la capricieuse dees se a 
bien voulu me faire une petite visite ce matin, et 
je m'empresse de tirer de ses dons le plus pré­
cieux avantage que j'en puisse jamáis attendre. » 

Deux mois aprés, l'heureux mariage de Philippe 
etd'Henriette secélébrait ál'église Saint-Philippe-
du-Roule. 

Et l'ancien banquier Durenel, tout & la joie de 
posséder son violón Paganini, se sentait de la 
meilleure humeur du monde. 

Que d'inñuence dans un violón I 

•^FIN^fr 

-w>w/\/f/\A^-

A N E C D O T E 

Aprés la mort de la reine Marie-Thérése, femme de Louis XIV, M. de Louvois suppliait M0,*de 
Maintenon d'aller chez Madame la Dauphine pour l'empécher de suivre le roi a Saint-Cloud et lui per-
suader de garder le lit, parce qu'elle était grosse et qu'elle avait été saignée. 

— Le roi n'a pas besoin, disait M. de Louvois, de toutes ees démonstrations d'amitió, et l'Etat a besoin 
d'un prince. 

fSouvenirs de Mm' de Caylúe.) 
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Corsages de Ofirée. — 
En mousseline de 1'Inde', 
semée de pastilles. De­
colle té carrémeñt, ce cor2 

sage se tronce en haut et 
en bas et se trouve main-
tenu par un corselet de 
faille lacé devant, échan-
cré en cceur au-dessus de 
la taille, et bordé d'un ma-
rabout frisé en soie as-
sonic. 

Aulre copsage en mous­
seline de l'Inde, semé de 
pois ou de fleurettes. Deux 
rubans de satín disposés 
en sautoir traversent, de­
vant et derriére, le cor-
sage froncé. Ceinture as-
sorlie. Deux bouquets dé 
plutnes, mélangés de cros-
ses légéres, se placenta 
l'un, surl'épaule, l'autre, á 
l'angle de la poitrine. Gros 
bouffant aux manches, 
serré dans un poignet de 
satin. 

A ce numero sont jointes 
la Gravure coloriée 4917 

Et une Feuille de Patrons 
t ,«. ei de Broderies : 

PATRONS : Corsage de soirée pour fillette de 15 ans. — Veste et col pour garcon de 8 ans. 
BRODERIES : Chemin. de table festón et broderie russe. — Deux encadrements au festón pour taie 

d'oreiller. — Un encadrement broderie Ronaissance. — Suite de l'alphabet. 

Deux corsages pour robe de bal ou do soiríe. 
De Madame Turle, 9, rué de Clichy. 

• 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

MENÚ D'UN DINER OFFICIEL DONNÉ EN-LA BONNE VILLE DE ROUEN EN L'AN DE GRACE 1892 

Hbrs-d'osuvre. 
Filets de soles sauce La Hire. 

Filet de bceuf sauce orléanaise. 
Supréme de volaille de Reims. 

Truffes á la Dunois. 
Homards á la xaintrailles. 
Punch glacé Charles VIL 

Canetons á la rouennaise. 
Galantine de faisán á La Trémoille. 

Salade. 
Cépes á la Formigny. fttt¡ 4| 

Ecrevisses de Domremy. 
Glace Jeanne d'Arc. 

Dessert. 

Le Directeur-Gérant: F. THIÉRY. 

Partí. — AJcan-Lévy, Imprlmeur brevete, 21 rué Chaucha*. 
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.OTtoDe^De-á/Wj ET PETIT COURRIER DES DAMES REUNÍS ,7\«e.U«.iMme,48 

íOx>t¿!e#k4 -de. Jlewried ¿¿¿¿¿ej ^¿e^^ymJ!^ GRADOZ. 67. ^A!cc&^ *¿e> C^ÍCV^TZ^^?. 
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